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L’éducation à l’environnement
aujourd’hui

• formation 
• professionnalisation 
• développement durable
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Le REEB, Réseau d’Éducation à
l’Environnement en Bretagne
est fondé sur la mise en synergie
des compétences et des expé-
riences de toutes personnes
concernées par l’EE.

Structuré en association loi 1901, le REEB ras-
semble plus de 200 adhérents (associations, col-
lectivités locales, centres d’accueil, institutions,
animateurs, enseignants, étudiants, parents…) et
est ouvert à toutes personnes  intéressées par l’EE.
Créé à l’initiative de praticiens de l’éducation à
l’environnement, d’associations et d’institutions,
il œuvre aujourd’hui depuis plus de 10 ans.
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•\± ÉCHANGER ET CONFRONTER
En organisant des rencontres régionales d’éducation à
l’environnement, des journées d’échanges et de for-
mation.

•\± PROMOUVOIR ET VALORISER
En faisant reconnaître l’éducation à l’environnement.
En diffusant de l’information...

•\± CRÉER ET INNOVER
En développant des projets collectifs (études, forma-
tion…). En conseillant les porteurs de projets en édu-
cation à l’environnement.

OBJECTIFSOBJECTIFS

Polypode est réalisé grâce au soutien de la Direction régionale de l’environnement (DIREN), de la Direction régionale et départementale
de la jeunesse et des sports (DRDJS), de l’ADEME, du Conseil régional de Bretagne, et des Conseils généraux des Côtes d’Armor, du
Finistère, d’Ille-et-Vilaine et du Morbihan.

Polypode répond à l’objectif principal du réseau :
développer l’EE en Bretagne. Fruit d’un travail collectif,
nous souhaitons que cette revue pédagogique soit une
occasion pour vous de débattre et d’échanger.
Polypode paraît deux fois par an ; à chaque numéro
un dossier thématique, des actions pédagogiques,
des témoignages, des idées d’animations, des réfé-
rences bibliographiques… pour mieux connaître
l’EE en Bretagne.

Pour en savoir plus sur l’EE,
avoir des contacts, approfondir ses connaissances,
avoir des exemples concrets...
Une solution  : abonnez-vous !
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A
nimatrice nature des années 80, éduca-
trice en milieu marin suivant les
endroits où je travaillais - ailleurs, on

aurait aussi appelé cela de l'interprétation -
puis médiatrice scientifique au début des
années 90 et professeur des écoles aujour-
d'hui, comment ai-je continué à faire de
l'éducation à l'environnement ? 
À la fac de sciences, grâce à un professeur
émérite, j’ai commencé à comprendre la
langue des oiseaux et j'ai aussi martyrisé
quelques grenouilles, ce qui me rendait mala-
de pour la semaine. Mais que fait-on quand
on sort de fac avec une maîtrise arrachée de
haute lutte et n’ouvrant pas beaucoup de
portes ? Je suis tombée dans la culture scien-
tifique grâce à un DUT Animateurs, média-
teurs scientifiques. J'ai pu exercer en divers
lieux en tant qu'animatrice de classes patri-
moine, animatrice de classes de mer ou de
neige, j'ai participé à l'organisation de divers
BAFA, été coordinatrice de classes scienti-
fiques, suivi maintes exposciences... Et,
comme finalement je n’ai pas pu prendre la
direction de la cité des Sciences et de
l’Industrie de la Villette - la place était déjà
prise - j’ai passé le concours de l’IUFM et me
suis arrêtée de courir. Ouf ! me voilà instit à
Lannion.
Pour situer, je travaille depuis dix ans avec
des enfants en grande difficulté scolaire, sco-
larisés en CLIS, déficients intellectuels légers :
certains intégreront un IME après leurs 12
ans ou avant, d’autres iront dans les classes
d’intégration du collège, les UPI.
Mes centres d’intérêt n’ont pas changé, je ne
suis pas devenue soudainement hermétique
à toute idée de protection et sauvegarde de
l’environnement en devenant enseignante.
Comme le dirait Henri Labbe, je suis dans le
groupe de ceux qui font de l'éducation à l’en-
vironnement dans leur métier.
La responsabilité de l'homme dans les modi-
fications du « milieu » est maintenant recon-
nue. Le réchauffement climatique est devenu
une réalité, rares sont ceux qui osent encore
le nier. Comment penser que nous pouvons
continuer ainsi ? « Après-moi le déluge »...
disait Noé. Comment agir positivement sur
notre environnement ? Chacun en étant en
cohérence, au quotidien, dans son travail et
dans ses choix politiques.

De la protection de la nature au recyclage
des déchets
Voilà un peu les domaines entre lesquels
nous naviguons à l'école primaire, en éduca-
tion à l’environnement. Dans l'éducation
nationale, je fais un métier différent de celui
des animateurs, ce qui ne vient pas des com-
pétences que j'ai pu acquérir, mais des objec-
tifs que je peux me fixer. Par exemple, si je
dois retravailler le son [kr], comme dans cra-
paud, j'en profite pour parler de cet animal
mal aimé, chercher des documents le concer-
nant et je peux élargir à l'importance de pro-
téger les crapauds dans un jardin. Mais je ne
vais pas systématiquement faire de la péda-
gogie de projet ni développer plus le sujet.
Mon objectif principal en effet n'était pas la
protection des crapauds et je ne pourrai pas
évaluer la portée de mon discours.
Pour autant je pense faire quotidiennement
de l'éducation à l'environnement dans ma
classe, que ce soit dans le choix des projets ou
dans les gestes au quotidien. Lorsque les
enfants de la classe ne différencient pas une
mouette d'un pigeon, j'ai du mal à ne pas
arrêter le travail en cours pour observer les
oiseaux dans la cour de l'école. Je fais là sur-
tout un travail portant sur les connaissances,
cette partie de mon travail en éducation est
très importante, sinon essentielle. La formule
« connaître pour protéger » reste valable, j'en
suis persuadée. À l'école il est certain que je
prends moins de temps pour les approches
sensorielles, imaginatives et poétiques,
même si je tiens compte de tout ce qui a été
fait en recherche en éducation dans ce
domaine.
Quel sens (autant direction que signification)
peuvent prendre les activités que nous
menons à l'école en EEDD ? De plus en plus,
nous répondons à des offres dont l'objectif
est publicitaire : visite d'une exposition sur
les produits laitiers et commanditée par le
CIDIL (organisme chargé de faire la promo-
tion des produits laitiers), déplacement à
Terralies (grande foire agricole pilotée par la
chambre d'agriculture)… Nous cherchons en
effet, comme partout, des projets qui nous
coûtent le moins possible, afin de réserver le
budget dont nous disposons à des déplace-
ments pour diverses visites notamment. Les
entreprises entrent de plus en plus dans les

établissements scolaires, c'est un fait, mais
j'essaie de rester vigilante sur le message à
transmettre. Je veux croire qu'il en restera
ainsi à l'école : les enseignants veilleront à ce
que leurs élèves ne soient pas de simples
cibles publicitaires, dès leur plus jeune âge.

Il y a une vie en dehors de l'école  !
Après des années de militantisme associatif
(que je continue), je fais une petite incursion
dans le camp de la politique municipale. Je
me surprends encore à refaire le monde au
côté de personnes qui espèrent encore que,
par la politique et la démocratie, nous par-
viendrons à avancer, sur le terrain du social
comme celui de l'environnement.

De la protection de la nature 
au développement durable, 
d'animatrice à enseignante,
quelle évolution dans 
mon activité professionnelle ?

Anne-Claire Even
Relais départemental en sommeil du réseau École et
Nature, secrétaire de Kreizenn sevenadurel Lannuon
(Centre culturel breton), membre du bureau de l'as-
sociation de parents d'élèves de l'école Diwan de
Lannion et enseignante en Classe d'intégration sco-
laire.

Voici un numéro sur l’édu-

cation à l’environnement et

surtout sur ses métiers et ses

acteurs : qui fait de l’éducation

à l’environnement aujourd’hui,

comment et pourquoi ?

On retrouve ici un peu des

questionnements qui ont agité

le comité de rédaction à l’écri-

ture du premier numéro de

Polypode, c’était il y a dix dos-

siers thématiques derrière

nous, c’était il y a cinq ans. Ce

dossier aujourd’hui nous a

semblé nécessaire, parce que le

métier évolue, il bouge avec

ceux qui le font, ceux qui le

vivent, ceux qui en bénéficient,

ceux que le mettent en forme… 
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Magaly Salza 
association La Goutte 
de Plus à Paimpol

Bruno Coquin 
association Eau et
Rivières de Bretagne,
Centre régional 
d’initiation à la rivière 
à Belle-Isle-en-Terre

Maryline Lair  
REEB, pour le comité 
de rédaction

Formation

Maryline Lair : Pourquoi êtes-vous
éducateurs à l’environnement ?

Magaly Salza : C’est un long chemi-
nement. Quand j’étais plus jeune,
j’allais faire de la biologie marine,
j’étais une fan de Cousteau ! Je vou-
lais aller sur les bateaux océanogra-
phiques et au fur et à mesure, je me
suis rendu compte que la vulgari-
sation et la sensibilisation du public,
c’était quelque chose d’intéressant et
d’essentiel. C’est un métier qui per-
met vraiment de transmettre. J’avais
commencé à la fac de biologie et je
m’occupais déjà d’une association
naturaliste. Je trouvais que nous, les
étudiants, nous n’étions pas assez
engagés. J’ai alors suivi un BTS GPN
par correspondance, je voulais vrai-
ment avoir une formation de ter-
rain. Je suis restée un an dans une
association d’éducation à l’envi-
ronnement. Je considère que pour
être un bon éducateur à l’environ-
nement, il faut avoir un côté natu-
raliste et scientifique et avoir une
bonne base en animation. Les deux
sont importants, et c’est pour ça
qu’après mon BTS, j’ai passé un
diplôme d’animation, le BEATEP.  

Bruno Coquin : À l’origine, je voulais
être enseignant, je voulais travailler
avec des enfants depuis longtemps.
Lorsque j’ai été appelé à faire mon
service national, j’ai choisi de le pas-
ser sous la casquette d’objecteur de
conscience. Je l’ai fait ici, au Centre
rivière, après deux années de servi-
ce civil, je n’envisageais pas de rester.
Je pensais repartir et poursuivre à
nouveau mes études, puis quelques
mois avant de partir, l’association
allait créer un poste, qui m’a été pro-
posé. Ce qui était intéressant, c’est
qu’en plus l’association me propo-
sait une formation. Pour moi, c’était
forcément intéressant.

Magaly Salza : Qu’as-tu suivi
comme  formation ?

Bruno Coquin : L’association m’a
fait faire un BEATEP Guide Anima-
teur Nature. Ça m’a permis de vali-
der les acquis au niveau pédago-
gique et d’approfondir certaines
connaissances au niveau naturalis-
te. Je voulais travailler avec des
enfants, initialement. L’environne-
ment m’intéressait, mais ce n’était
pas la priorité, j’aurais pu tout aussi
bien m’occuper d’enfants handica-
pés ou être enseignant.

Magaly Salza : Penses-tu que le fait
d’être objecteur de conscience t’a
permis de te former par l’expé-
rience ?  

Bruno Coquin : Non, je ne pense
pas ! D’ailleurs, moi, j’étais content
qu’au terme de mes deux années
d’objection, on m’ait proposé une
formation. Ça permet de combler
certains manques. Cela dit, les pre-
miers animateurs nature en Bre-
tagne et en France n’étaient pas for-
més. Les premiers BEATEP ont
formé ces gens-là, qui étaient expé-
rimentés et avaient tout appris sur le
terrain.  

Magaly Salza :Penses-tu que les for-
mations d’aujourd’hui conviennent
au métier d’éducateur à l’environ-
nement ?

Bruno Coquin : Je pense qu’elles
sont adéquates, oui ! En général,
elles sont bien faites. Je trouve mal-
heureusement que l’on forme trop
de jeunes par rapport à la quantité
de postes ouverts.  

Magaly Salza : C’est un gros souci !
D’ailleurs, je ne sais pas ce que tu
en penses, mais je trouve qu’au-
jourd’hui pour être éducateur à
l’environnement et trouver un
emploi, il faut de plus en plus être
polyvalent.�

Polypode a organisé en septembre dernier une rencontre
entre un animateur expérimenté (Bruno Coquin) et une
animatrice plus jeune (Magaly Salza). Ils ont bien voulu
nous parler de leur métier, leur parcours, leurs envies et
leurs questionnements. C’est leur témoignage qui nous a
permis d’élaborer la suite du dossier.
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A savoir :
vous pouvez

visionner une par-
tie de la rencontre
et lire l’intégralité

des échanges, en
allant sur notre

site Internet.

Approche 
thématique

Bruno Coquin : Quand j’ai com-
mencé, il y a bientôt vingt ans, on
ne s’appelait pas éducateur à l’en-
vironnement, on était animateur
nature, on éduquait à la nature
(les fleurs, les oiseaux, les plantes,
la découverte du milieu).

Magaly Salza : J’ai commencé
aussi en me sentant plutôt une
animatrice nature, parce que ce
qui m’intéressait, c’était d’aller sur
le terrain, faire découvrir aux gens
ce qu’ils ne connaissaient pas, un
milieu, quelque chose qui était
proche. Au fur et à mesure, il y a
plein de problématiques qui sont
ressorties sur notre manière de
vivre, la manière dont fonctionne
le monde, qui fait que l’on a été
amené à changer notre manière
de faire. On va parler du dévelop-
pement durable, des énergies
renouvelables, du commerce
équitable, de la solidarité dans le
monde. Aujourd’hui, les scolaires
apprennent, comprennent, ils
évoluent… et agissent.

Bruno Coquin : C’est indispen-
sable ! Au sein de Eau et Rivières
de Bretagne, on est limité par le
champ d’action, l’eau et les
rivières. Mais aujourd’hui on abor-
de les économies d’eau par
exemple ! Ça c’est quelque chose
que l’on ne faisait pas quand je
suis arrivé. Pour moi, les deux
approches restent indissociables,
l’éducation à la nature et l’éduca-
tion à l’environnement, au sens
gestion de l’environnement. Si
j’avais un objectif prioritaire, ce
serait celui-là : faire du lien entre
la nature et l’homme. 

Magaly Salza : Si notre objectif est
de créer un lien sensible, pour
amener à un changement de com-
portement dans la vie de tous les
jours, c’est important d’orienter
notre action sur la famille et le
local. C’est en faisant, en s’impli-
quant, qu’on a envie de changer
ses comportements.�

Histoires individuelles 
de l’éducation à l’environnement
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Maryline Lair : Vous travaillez,
dans votre structure, avec un
public adulte ? 

Bruno Coquin : On anime des for-
mations pour les adultes, on
accueille du grand public pendant
l’été, on fait des sorties nature, des
expositions... On essaie de plus
en plus de sensibiliser le grand
public, sur le thème des jardins
notamment.

Magaly Salza : L’association débu-
te, alors on essaie des balades
nature et contées pour la famille,
on essaie différentes démarches :
l’imaginaire, le dessin, l’écriture…
Avec la formation que j’ai, je ne
me sens pas avoir les armes pour
bosser dans les entreprises, les
collectivités, ce qui pourrait être
intéressant. C’est vrai que sur des
animations nature on a tendan-
ce à voir des gens convaincus, déjà
sensibilisés. Sur l’été, j’ai essayé
de mener une action, qui s’appel-
le « Un souffle pour l’océan ». Je
vais sur les plages, voir directe-
ment les gens, c’est quelque chose
d’assez difficile, parce qu’il faut
aller au contact, aller à la discus-
sion, on peut avoir du public,
comme pas du tout. 

Maryline Lair : Aujourd’hui il y a
un écho dans les médias, j’ai le
sentiment que tout le monde sait
que l’éducation à l’environnement
existe !

Structuration 
et outils

Maryline Lair : Vous travaillez en
partenariat avec d’autres struc-
tures, des collectivités, des asso-
ciations, des étudiants ? 

Bruno Coquin : Nous avons une
activité qui est très large dans le
centre, on est une grande asso-
ciation avec beaucoup de parte-
naires. Il fut un temps, on tra-
vaillait plus en circuit fermé.
Quand j’ai commencé, je me sou-
viens, il y une bonne quinzaine
d’années, c’était assez étonnant, il
ne fallait pas que l’on se fasse
« piquer » nos outils. Ça a évolué
avec la création du REEB. 

Magaly Salza : Quand une struc-
ture commence, ce n’est pas tou-
jours évident de valoriser des pro-
jets identifiés plutôt qu’un projet
de structure. Il faut aussi se faire
connaître et communiquer. La
recherche de partenariat et de
reconnaissance prend beaucoup
de temps

Bruno Coquin : Nous avons la
chance d’avoir des financements
qui nous permettent de consacrer
du temps à la création d’outils
pédagogiques, mais malgré tout,
c’est vrai que l’on est tout de
même un petit peu le nez dans le
guidon. Sur des périodes creuses,
comme c’est le cas en hiver, par
exemple, pendant deux bons mois
de l’année, décembre et janvier,
on a du temps. C’est important !
C’est indispensable dans le métier
d’éducateur à l’environnement,
si on n’avait pas ce temps-là de
création, on tournerait en rond.
Éducateur à l’environnement, ce
n’est pas forcément tout le temps
être en face d’un public, c’est créer
des outils pédagogiques. Quand
on travaille avec des enfants, il
faut pouvoir créer et s’aérer sur
un temps personnel et profes-
sionnel, afin de se ressourcer. La
notion du temps est importante et
à prendre en compte dans nos
activités.�

Bruno Coquin : Non ! On sait qu’il
y a des problèmes environne-
mentaux, que le climat se réchauf-
fe, qu’en Bretagne il y a des pro-
blèmes de pollution de l’eau...
Mais de là, à être actif, c’est pas
évident. On est dans une période
charnière. Dans le cadre de la
DCE, la directive cadre sur l’eau,
on a pour objectif, justement, de
sensibiliser le grand public. On
est en train de mettre des outils
en place, on intervient sur les mar-
chés : on fait paraître un article
dans la presse, tel jour sur le mar-
ché de Paimpol, Guingamp, Lan-
nion, venez avec votre petite bou-
teille d’eau, de votre puit, du robi-
net, on vous fera une analyse toute
simple. Les gens sont venus, on
va le refaire ! 

Magaly Salza : Le public des
adultes, ça nous remet en ques-
tion, ça nous met en danger. Une
année, j’étais bénévole pour la
Fondation Nicolas Hulot, ils
avaient un principe qui était inté-
ressant sur le thème de l’eau aussi,
on finissait par un débat. C’est là
que l’information est importan-
te, qu’il faut avoir un minimum
de connaissances sur ce qui se
passe. Il faut savoir répondre, il
faut aussi écouter ! Savoir relancer
le débat, ce n’est pas quelque
chose de naturel. Mais par contre
on a une satisfaction, parce que
l’on a pu dialoguer. �

Le XXIe siècle :
l’ouverture
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Claude Colin
Animateur nature et
responsable de forma-
tions à UBAPAR
Environnement
(Union bretonne pour
l'animation des pays
ruraux)

De l’animateur nature à l’éducateur à l'environnement :
l'évolution d'un métier...

[1] Brevet d'aptitude
aux fonctions 
d'animateurs 

[2] Brevet d'état 
d'animateur 

technicien 
de l'éducation 

populaire et 
de la jeunesse

[3] Brevet profession-
nel de la jeunesse, de
l'éducation populaire

et des sports

[4] Brevet de techni-
cien supérieur, gestion

et protection de la
nature

A vec l'apparition des classes de
découverte, au début des
années 60, naît un nouveau

métier : animateur nature. Aventu-
rier passionné, il est souvent saison-
nier et possède le BAFA [1].
À partir des années 80, le métier évo-
lue rapidement, on commence à par-
ler d'éducation à l'environnement. La
mise en place d'une convention col-
lective permet aux animateurs de tra-
vailler à plein temps sur des postes
mieux rémunérés. En 1989, le BEA-
TEPJ[2] Guide animateur nature ouvre
la voie à la professionnalisation : en
17 ans, 380 animateurs ont passé un
BEATEPJ avec une option environne-
ment en Bretagne.
nature ouvre la voie à la profession-
nalisation : en 17 ans, 380 animateurs
ont passé un BEATEPJ avec une option
environnement en Bretagne.
À la fin des années 90, le dispositif
Nouveaux Services Emploi-Jeune favo-

rise la création de nouveaux emplois.
Apparaissent alors de nouveaux
métiers dans le domaine de l'éduca-
tion à l'environnement au sein des
associations, mais aussi de communes
et communautés de communes. Les
thématiques abordées se diversifient
autour des déchets, de l'eau, de l'éner-
gie, de l'alimentation...
L'émergence du développement
durable, amène l'animateur à se ques-
tionner sur son métier. Les structures
d'éducation à l'environnement repen-
sent leur projet éducatif, mais aussi la
cohérence globale de leur fonction-
nement et des relations tant dans les
équipes de salariés qu'avec les béné-
voles.

Que de changements en 50 ans !
Actuellement, deux diplômes profes-
sionnels se côtoient :
• Au sein du Ministère de la Santé, de
la Jeunesse et des Sports, le BEATEPJ a

fait place au BPJEPS[3]. Des BPJEPS Loi-
sirs tout public avec une unité capitali-
sable centrée sur la nature, l'environ-
nement et/ou le patrimoine sont pro-
posés dans certaines régions de France.
Une question reste en suspend : faut-il
créer un BPJEPS avec une option édu-
cation à l'environnement, ou avoir une
vision plus transversale en mettant de
l'éducation à l'environnement dans
tous les BPJEPS ?
• Au sein du ministère de l'Agriculture
et de la Pêche, des BTS GN[4] option
Animation nature sont proposés par
des lycées agricoles. 
Aujourd'hui, aux vues des thématiques
actuelles de l'éducation à l'environ-
nement, le risque existe de faire une
éducation qui oublie le terrain. L'ani-
mateur ne doit pas oublier que son
métier est né pour amener son public
dehors. Sortir et faire sortir, voilà la
force d'une mission qui n'a pas fini
d'évoluer. �
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Dominique
Cottereau
Échos d’Images

La formation dans le métier 
d’éducateur à l’environnement

L a formation professionnelle des
acteurs de l’éducation à l’envi-
ronnement est un enjeu essen-

tiel pour son développement mais
parsemé d’obstacles et de difficul-
tés. Une étude menée par le REEB
auprès de ses adhérents [1] a permis
de dresser un état des lieux sur ce
sujet.
Le départ en formation continue, sur
des temps courts, au moins une fois
dans l’année, est une vraie bouffée
d’oxygène, un ressourcement indis-
pensable si l’on ne veut pas s’essouf-
fler au quotidien (et penser à changer

de métier !) ; et ceci quasiment
quelque soit le thème de formation
proposé, car « tout est intéressant ».
Ce qui importe, c’est de rencontrer les
autres, de se nourrir à l’échange de
pratique.
Mais l’accès à l’offre de formation est
disparate, voire inaccessible. L’em-
ployeur a du mal à laisser partir. On
ne connaît pas ses droits et ce qui
facilite un départ en formation. Cela
demande toute une ré-organisation
d’équipe. Il ne faut pas que ce soit
trop cher ou trop éloigné de son lieu
de résidence.

Un programme unique proposé suf-
fisamment à l’avance, une meilleure
information sur ses droits et le pro-
tocole à suivre optimiseraient une
participation croissante à la forma-
tion continue. Le REEB a un vrai rôle
de médiateur à jouer entre ces
acteurs que sont les organismes de
formation, les OPCA, les employeurs
et les praticiens. Le manque de dis-
ponibilité étant le principal frein, ne
pourrions-nous imaginer la mise en
place d’animateurs mobiles effec-
tuant les remplacements lors des
départs en formation ? �

[1] voir site web 

du REEB

Henri Labbe
Conseiller à la DRDJS
Bretagne 

Des interrogations pour l’animation

D ’après l’étude ONMAS [1] sur les
métiers de l’animation en lien
avec l’environnement (Jeunesse

& Sports, 2004), trois logiques appa-
raissent dans ces métiers :
• des animateurs en EE, expert en
pédagogie, c’est le style BEATEP,
• des professionnels ou cette ani-
mation vient compléter, enrichir et
faciliter leur métier (technicien de

collectivité, de réserve naturelle…),
• des animateurs sportifs ou socio-
culturels ou cette EE est une plus
value (économique et pédagogique)
dans les prestations et les projets
éducatifs.
Cette étude a révélé des questions
non résolues, du genre :
• Et l’éducation à l’environnement
urbain dans tout ça ?

• Les niveaux et fonctions sont dif-
ficiles à repérer.
• Le développement durable vient
bousculer tout cela !

Voici pourquoi, entre autres, les
appellations de ce métier sont
diverses et peu lisibles ! Enfin, on per-
çoit des décalages entre les niveaux
de formation et les emplois. �

Formation
« Je considère que pour être un bon éducateur à l’environnement,
il faut avoir un côté naturaliste et scientifique et avoir une bonne base en animation. »

[1] Observatoire

national des métiers

de l’animation 

et du sport

Formation
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Michel Chouzier, 
Responsable EDD de
l’Académie de Rennes D ans l’Éducation nationale

paraissait, en avril dernier, une
nouvelle circulaire sur l’EDD,

autrement dit sur l’éducation au
développement durable. On parlait
plutôt jusqu’à présent dans notre ins-
titution (et ailleurs) d’éducation à
l’environnement pour un dévelop-
pement durable, ou EEDD. Comment
interpréter cette disparition du E ?
Signifierait-elle la disparition de l’en-
vironnement de nos préoccupations ?
Ou son retrait à une place secondai-
re, comme j’ai pu l’entendre dire ici
ou là, avec la crainte de voir la ques-
tion environnementale noyée corps
et âme dans les marais du dévelop-
pement durable ?
D’abord, il est nécessaire de replacer
cette circulaire dans son contexte.
Son objectif est de lancer la seconde
phase de généralisation de l’EDD. Un
bilan a été réalisé sur le plan triennal
de généralisation ouvert par la cir-
culaire de juillet 2004. Il montre une
montée en puissance des probléma-
tiques du développement durable
dans les établissements scolaires, et
pointe trois axes d’action pour l’ave-
nir.
D’abord, la volonté d’une inscription
forte de l’EDD dans les programmes
scolaires. Au fur et à mesure de leurs
parutions, ceux-ci feront apparaître
de façon explicite les préoccupations
du développement durable. Il y a là
un levier important. Comme l’est
aussi la présence explicite de ces
questions dans le socle commun

fixant les attentes de la scolarité obli-
gatoire.
Le deuxième axe concerne l’établis-
sement scolaire, et la conviction que
c’est le bon niveau où engager des
démarches globales : l’établissement
comme lieu de mises en œuvre
concrètes de démarches du dévelop-
pement durable, en relation, bien sûr,
avec son territoire. C’est aussi la réaf-
firmation de l’importance des parte-
nariats, dans des logiques de projets. 
Enfin, la circulaire insiste sur la for-
mation, à tous les niveaux, de l’en-
semble des personnels de l’Éduca-
tion nationale.
Alors quel sens donner à cette dis-
parition du mot « environnement » ?
Tout d’abord, elle relève d’une volon-
té d’harmonisation au niveau euro-
péen. L’EDD correspond au sigle ESD
(Education for Sustainable Develop-
ment) retenu par nos partenaires. Ce
n’est pas qu’une question de sigle,
mais bien d’ambition commune pour
nos systèmes éducatifs. En la matiè-
re, une stratégie européenne, dite de
Vilnius, nous engage.
D’autre part, insister sur le dévelop-
pement durable, ce n’est pas aban-
donner la dimension environne-
mentale, qui en est un des piliers,
mais bien centrer l’éducation sur la
question, cruciale, du développe-
ment, c’est-à-dire du développement
ici, avec ces modes de production et
de consommation à interroger, mais
aussi là-bas, avec la question des
inégalités Nord/Sud, et celles,

criantes, de la pauvreté, de la faim,
des guerres pour l’accès aux res-
sources. L’environnement y perd-il
son sens ? Je ne le crois pas. Avec le
développement durable comme
entrée, il quitte le cercle trop fermé
des naturalistes. Il concerne désor-
mais tous les champs disciplinaires.
Fasse que dans les différents
domaines traités à l’école primaire, au
collège, au lycée, les questions cul-
turelles, économiques, sociales,
soient autant d’entrées pour abor-
der, avec des regards variés, les ques-
tions d’environnement. Qu’elles puis-
sent amener chacun, y compris les
plus étrangers à cette approche, à
mesurer l’importance de notre patri-
moine naturel, et donc, l’intérêt de
mieux le connaître et le comprendre. 
Mais cela donne aussi des obligations
à tout éducateur à l’environnement.
Il s’agit pour chacun de chausser des
lunettes un peu différentes, de mieux
prendre conscience, et surtout de
rendre plus lisibles ces liens entre les
sociétés humaines et le monde de la
« nature » dans lequel elles évoluent,
d’accepter une part de cette com-
plexité qui caractérise toutes les ques-
tions de développement. Cela ne
remet pas en cause des approches
naturalistes qui restent essentielles,
cela engage simplement à les inté-
grer dans des visions plus globales,
qui prennent par exemple en comp-
te l’espace et le temps, et surtout les
apports d’autres regards. �

De l’EEDD à l’EDD

77

« Au fur et à mesure, il y a plein de problématiques qui sont ressorties sur notre manière de vivre, la manière dont fonctionne le
monde, qui fait que l’on a été amené à changer notre manière de faire. »

Approche thématiqueApproche thématique
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Le REEB a organisé en septembre
2007 une journée d’échanges sur
les dispositifs pédagogiques. Lors
d’un atelier, Michel Clech, direc-
teur du CPIE Pays de Morlaix-Tré-
gor,a témoigné de son action avec
le Collège du Château.

I
l y a quelques années, le CPIE a
entamé un travail pour définir la
notion d’un concept alors récent :

le développement durable. Plusieurs
aspects sont apparus, dont des
logiques nouvelles pour l’association
comme la solidarité et la collabora-
tion. Michel Clech le constate : « On ne
faisait pas assez le lien entre le messa-
ge éducatif et notre fonctionnement
associatif (la structure d’accueil et l’éla-
boration des projets). » Le CPIE prend
ainsi la décision d’utiliser le terme de
développement durable pour son pro-
jet d’association, en essayant de lui
donner du sens.

Le CPIE, au-delà d’une structure
d’éducation à l’environnement, c’est
aussi un centre social et un chantier
d’insertion, cela lui permet, plus faci-
lement, de nourrir une réflexion glo-
bale sur les différentes branches du
développement durable et de se lancer
plus facilement dans un projet d’Agen-
da 21 scolaire, quand l’occasion se pré-
sente avec le Collège du Château.

Un groupe de travail composé du Prin-
cipal adjoint, du personnel adminis-
tratif, d’enseignants, d’élèves, de repré-
sentants des parents et de partenaires
du territoire, a travaillé sur plusieurs
filières et précisément sur ce qui sort et
entre de l’école (alimentation collecti-
ve, énergie, déchets). Le projet est en
phase active et le premier bilan est
positif. L’Agenda 21 scolaire comprend
deux axes de travail : un axe technique
(changement de pratiques et optimi-
sation du matériel) et un axe pédago-
gique (comprendre et adapter son
comportement). Une réflexion est en
cours avec le Conseil général du Finis-

tère pour soutenir l’accompagnement
et mutualiser les expériences.

Quelques constats : il est difficile, au
sein d’un établissement scolaire, de
mobiliser l’ensemble des acteurs, mais
c’est possible ! Les expériences dans
d’autres établissements montrent une
diversité importante tant au niveau
du temps de travail, que des équipes
engagées et des axes de travail (eau,
alimentation, énergie…).
Pour l’ensemble, quelques minimums
sont requis pour avancer sur un projet
aussi global, comme la formation des
acteurs pour comprendre les enjeux
du développement durable, et per-
mettre ainsi au projet de s’ancrer plus
facilement sur le long terme.
Cet ancrage sur l’ensemble de l’éta-
blissement est un défi, mais comme
le soulignait un professeur d’éduca-
tion physique, lors d’une table ronde,
« Il faut vraiment organiser les choses
de façon plus globale et probablement
élargir au-delà de l’établissement. »
Prochain chantier ?�
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Maryline Lair, 
REEB

CPIE Pays de Morlaix-
Trégor, Plouegat-
Guerrand (29)
Collège du Château,
Morlaix (29), contact :
Olivier Royer, Principal
adjoint

Un Agenda 21 au collège : 
vers une approche systémique

Approche thématique

C
’est en 2001 que débute le projet
avec deux professeurs de
sciences de la vie et de la terre et

d’éducation physique, organisant des
sorties découverte de l’estran pour
deux classes de 6è. Assez rapidement,
d’autres collègues (histoire-géogra-
phie, mathématiques, arts plas-
tiques [1] et français) s’impliquent dans
les sorties et dans leur classe. L’objec-
tif est d’étudier le bord de mer dans
toute sa diversité (paysages, biodiver-
sité, aménagement, marées…) et dans
plusieurs disciplines pour : 
• développer une approche la plus
globale possible, 
• sensibiliser les élèves au respect de
leur environnement,
• donner plus de sens aux apprentis-
sages.
Un exemple : lors des douze séances de
kayak, les élèves apprennent la navi-
gation et le cycle des marées en EPS, les
données sont exploitées en mathé-
matiques (distances), en géographie
ils s’approprient la carte de la rade de
Brest, le phytoplancton durement
pêché « à la traîne » est l’objet d’une
expérience en SVT et les photos prises

en bateau sont à l’origine d’un livret en
français.
D’année en année, le projet évolue
(éco-gestes dans l’établissement) et
s’ancre sur la rade de Brest, les classes
de 6é environnement deviennent un
atout pour l’établissement. Les sorties
se multiplient et structurent l’année :
estran, cycle kayak, deux visites et un
atelier à Océanopolis, déchetterie,
Conservatoire botanique, une visite et
un chantier sur une vasière, puis deux
journées de voile. 
Tout ce temps sur le terrain entretient
le lien dans l’équipe de collègues et
fait vivre le projet. Il nous apporte un
échange privilégié avec les élèves, mais
demande une organisation consé-
quente.
Après une année de « bénévolat » pour
les initiateurs, progressivement les col-
lègues les plus impliqués ont bénéficié
d’une heure ou d’une demi-heure sup-
plémentaire, totalisant jusqu’à 6 h 30.
Les séances d’EPS ont été annualisées
(2 h 30 au lieu des 2 h pour libérer cer-
tains après-midi) et alignées les mardis
et jeudis après-midi, avec les horaires
de SVT. Mais d’année en année, la prise
en compte du temps de travail est

devenue de plus en plus difficile.
En juin dernier, nous avons décidé
d’étendre la démarche aux quatre
classes de 6è avec une nouvelle orga-
nisation. Le nombre de sorties a dimi-
nué (cinq par classe, plus le kayak), et
concerne plus de collègues. En contre-
partie, les élèves bénéficient dans l’em-
ploi du temps d’une heure « environ-
nement », une semaine sur deux. Cet
horaire est attribué aux enseignants
de SVT. Nous mesurons déjà la diffi-
culté d’associer plus de collègues et le
travail co-disciplinaire dans ces condi-
tions.
Le projet s’est enrichi du regard de
tous et de nos relations avec les asso-
ciations, Océanopolis, le Conservatoi-
re botanique, le Club nautique… Le
partenariat a d’ailleurs fortement
influencé le renouvellement des
thèmes abordés : année polaire, chan-
tier de conservation d’espèces mena-
cées, colloque sur les énergies marines
en 2007, la biodiversité en 2006… Nous
avons vraiment apprécié cette façon de
travailler, avec des retours très inté-
ressants, en particulier au niveau de
l’attitude des élèves entre eux et vis-à-
vis des enseignants. �

Philippe Hamonou
conseiller-relais EDD
Collège Kérichen à Brest

EPS, histoire-géographie, mathématiques… 
en rade de Brest

[1] Cf. Polypode n° 8
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I
l y a quelques années, en rédigeant
son projet éducatif, Bretagne Vivan-
te a clairement formalisé sa concep-

tion de l'éducation à l'environnement.
La finalité de l'action éducative de l'as-
sociation est de « rendre les enfants et
adultes d'aujourd'hui responsables et
acteurs du respect quotidien et de la pro-
tection de leur environnement en le leur
faisant apprécier comme un facteur fon-
damental d'équilibre et de bien-être ».  
Cette réflexion menée au sein d'une com-
mission « éducation à l'environnement »,
est née d'un besoin de clarifier notre
situation, tant en interne que vers l'exté-
rieur. Sommes-nous définitivement liés
aux petites fleurs et petits oiseaux, cloitrés
dans nos territoires protégés, plongés
dans la contemplation béate d'une colo-
nie de Rissa tridactyla. Est-ce important
ou superflu ? Les enjeux semblent ailleurs,
planétaires, impliquant des sciences
dures et moléculaires et rejetant les
sciences molles et naturelles.
La question a été difficile, dure à se poser,
car nous savons bien que nous ne
sommes pas comme ça. Bien sûr, nous
sommes des « naturalistes », et nous
aimons ça. Développer une connais-
sance du monde où nous sommes, nom-

mer les choses, les décrire et les ranger.
Mais, plus que cela, nous sommes des
«écologistes » car nous nous efforçons de
comprendre l'organisation de l'ensemble
des objets, les interactions dans toute
leur complexité.
Faire de l'animation-nature, de l'éduca-
tion à l'environnement (j'ai même été
animateur d'éveil en classe de décou-
verte !) appelez-le comme vous voulez,
c'est essayer, en transmettant ces savoirs,
de donner les moyens de comprendre
le monde dans lequel nous vivons. Nous
transmettons d'ailleurs parfois souvent
plus de questions que de réponses.
Oui, mais bon, le doute est toujours là. À
quoi bon distinguer un goéland argenté
d'un marin ou d'un brun ? Cela peut être
simplement affaire de curiosité, de plai-
sir. Certainement un truc qui nous pour-
suit depuis le néolithique. C'est plus ras-
surant d'être dans un monde connu. En
plus, un goéland argenté en vol sur un
fond de ciel d'orage gris ardoise, ç'est
beau ! Et puis, surtout, au-delà du nom,
comprendre comment il vit, la place qu'il
tient dans le monde, son écologie, les
interactions avec les autres espèces, avec
la notre, son histoire, sa géographie…
Cette année, la reproduction des oiseaux
marins n'a pas été brillante. Cela pourrait

être lié à la raréfaction de la nourriture.
Mais pourquoi moins de poisson ? Sur-
pêche ? Dégradation des frayères sur le lit-
toral par remblaiement des zones
humides ? Parce que moins de planc-
ton ? Pourquoi ? Parce que réchauffe-
ment ? Dégradations par arrivée des pes-
ticides depuis les bassins versants ? Et
puis le goéland brun hiverne de plus en
plus en Bretagne au lieu de se replier au
Sénégal ? Pourquoi ?
C'est une conviction, petites fleurs et
petits oiseaux sont une merveilleuse
porte d'entrée sur le monde qui nous
entoure – formulation très inadaptée car
nous faisons un tout avec lui. Elle ouvre
sur l'émotion, l'émerveillement, la curio-
sité, la compréhension, la découverte
d'une complexité. Elle ouvre sur une pen-
sée globale pour une action locale.

Curiosité toujours, voici les références,
non pas du dernier guide ornitho en
vogue mais d'un livre intéressant pour
un animateur nature / éducateur à l'en-
vironnement avec perfectionnement en
développement durable : Jacques Ellul,
l'homme qui avait presque tout prévu
(vache folle, OGM, nucléaire, propagan-
de, terrorisme), Jean-Luc Porquet, Le
cherche midi, 2003. �

99N° 11 - PPoollyyppooddee

Éducation à l'environnement à Bretagne Vivante
Luc Guihard
Animateur nature à
Bretagne Vivante

Approche thématique

Les classes de mer d’aujourd’hui ne sont pas celles d'hier. Sont-elles meilleures, sont-elles moins bien ? Là n'est pas le propos. La société a
évolué et de coups de vents en calmes plats, elles se sont adaptées, modulées, modifiées, incidemment ou consciemment. Gaëlle Paugam
revient sur 20 ans d’expérience en classes de mer au centre Postofort à Crozon.

Gaëlle Paugam
Centre nautique de
Crozon

De 1987 à 2007 : 
20 ans de marées hautes et de marées basses

Durée moyenne d'un séjour

Tarif

Durée moyenne du temps de travail d'un
éducateur milieu marin

Qualifications requises à l'embauche

Élaboration du programme du séjour

Part de la voile dans le programme

Part de l'animation milieu marin

Encadrement de la vie quotidienne

La démarche

les thèmes abordés et le temps imparti

En 1987 

14 jours

130 Francs / jour / enfant (soit 19,80  €)

60 heures par semaine

Monitorat fédéral de voile et/ou BAFA

Il est fait sur place à l'arrivée du groupe, en concertation avec l'équipe du centre 
et l'enseignant.

Mi-temps, au moins une séance de voile par jour, encadrée par les 2 éducateurs en milieu
marin attribués à la classe pour le séjour.

Mi-temps, encadrée par les 2 éducateurs en milieu marin attribués à la classe.

Quelque soit l'effectif, l'enseignant ne venant qu'avec un accompagnateur, l'équipe prend
part à l'encadrement de la vie quotidienne.

On prend le temps de s'imprégner du milieu. L'animation de découverte du milieu marin
est très généraliste. L'enfant est sollicité  par des questionnements.  Chaque séance sur le
terrain est suivie d'une séance de synthèse en salle. Le sujet est vu et traité de A à Z. On
accorde plus d'importance à la forme (un cahier de classe de mer bien rempli) qu'au fond.

La faune et la flore de l'estran (3 pêches à pied, 2 séances en classe).
Les marées (observations tout au long du séjour et une séance en classe de synthèse et
d'explications).
La météorologie.
La pêche et les techniques de pêche (2 ou 3 visites de ports, 1 ou 2 séances en classes).
Le patrimoine architectural (2 ou 3 visites terrain, 1 ou 2 séances en salle).

En 2007

6 jours

48 € / jour / enfant 

36 heures par semaine

BEES voile ou BEATEP

Il est fait 3 ou 6 mois avant le séjour par l'enseignant et le responsable du centre, les éducateurs
milieu marin n'interviennent pas.

1/3 temps, 4 séances par semaine encadrées par 3 éducateurs en milieu marin.

2/3 temps, encadrée par l'éducateur en milieu marin attribué à la classe.

L'enseignant vient avec l'encadrement vie quotidienne (1 adulte pour 10 enfants), l'équipe du
centre n'intervient que ponctuellement.

L'animation de découverte du milieu marin se fait sur le terrain. On ne va presque plus en clas-
se. Les séances sont dynamiques et font intervenir, sur un même thème, plusieurs approches
pédagogiques. L'enfant est acteur de son apprentissage. S'il y a apport formel de connaissances,
il est complémentaire des recherches entreprises par les enfants. Les synthèses sont faites sur
place à l'oral. L'enseignant les formalise au retour en classe (soit en fin d'après-midi, soit plus
tard à l'école). 

La faune et la flore de l'estran (2 pêches à pied, 1 séance en classe).
Lecture de paysage (1 ou 2 séances sur le terrain).
Géologie et pédologie  du littoral (1 ou 2 séances sur le terrain).
La faune et la flore du bord de mer (1 ou 2 séances sur le terrain).
La pêche (1 séance sur le terrain).
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La pédagogie verte : de l’individuel
au collectif
Les Verts constituent une famille poli-
tique très récente. En mars 1972, le
premier parti vert au monde se nom-
mait le « United Tasmania Group »,
créé lors d'une réunion publique à
Hobart, capitale de l’île australienne de
Tasmanie. Le terme « Verts » a été
inventé par la formation écologiste
allemande, les Grünen, pour leur pre-
mière participation électorale en 1980.
Ces deux rappels historiques indiquent
bien la jeunesse de ce groupement
hétéroclite que constitue la mouvan-
ce écologiste. Cependant, de grandes
associations environnementales exis-
taient déjà : WWF a été fondée en 1961,
les Amis de la terre en 1970 et Green-
peace en 1971. Un réseau écologiste
mondial était donc d’ores et déjà
amorcé et contribuait au développe-
ment de nouvelles stratégies éduca-
tives. En alliant un travail de terrain et
de grandes campagnes de sensibilisa-
tion, ces organisations d’un nouveau
genre contournaient les structures ins-
titutionnelles pour mieux faire passer
leur message. 

Selon le politologue du Centre de
recherche européen de Florence, Peter
Mair, les partis Verts représentent « les
formations du futur » et incarnent « le
nouvel alignement postindustriel des
valeurs politiques ». Le mouvement
Vert français s’inscrit en effet dans une
certaine lignée idéologique : il est issu
de la mouvance de gauche, héritière de
mai 1968, avec les nouveaux mouve-
ments sociaux luttant contre le
nucléaire, le militarisme et promou-
vant des valeurs comme le pacifis-
me, l’écologie ou le féminisme [1]. À
ce titre, les Verts, en entrant sur la
scène politique française, ont ins-
titutionnalisé une nouvelle vision
du monde. Ce qui était initiale-
ment une démarche critique et
réflexive de la part des militants
écolo qui souhaitaient proté-
ger la richesse des écosystèmes
et adopter un mode de vie plus
sain, est devenu désormais une
démarche collective. La logique
individuelle de travail sur soi
passe à un autre niveau : après la
résistance et la dénonciation, vient
le temps de l’engagement. 

L’éducation écologiste à travers le
bouleversement des consciences
C’est cette volonté de démonstration
politique engagée par les Verts qui

devient une visée éducative de masse :
l’axiome principal est d’éveiller la
conscience terrienne de chacun
d’entre nous. Nous avons bien vu
récemment, au moment du Grenelle,
qu’une curiosité collective s’est sou-
levée pour s’emparer des questions
environnementales. Les Verts ont mis
en place depuis vingt ans un travail
de pédagogie en jouant le rôle de lan-
ceurs d’alerte. Une chercheuse à l’uni-
versité du Québec, Lucie Sauvé, résu-
me très bien l’alliance entre enseigne-
ment et écologie en ces mots : « L’édu-
cation relative à l’environnement fait
appel à une éducation politique » [2].
Les membres du parti des Verts, avant
de se rallier à cette nouvelle structure,
avaient déjà été auparavant politisés
dans des réseaux militants, plus sou-
terrains et liés au secteur associatif,
mais constitutifs cependant d’une
école de l’engagement. Je suis moi-
même arrivé à l’écologie en partici-
pant aux luttes anti-nucléaires en Bre-
tagne et en adhérant aux deux grandes
associations environnementalistes
bretonnes (Bretagne Vivante et Eaux et
Rivières de Bretagne).

Par un engagement local, on accède à
une remise en question plus globale de
l’esprit prométhéen du système éco-
nomique en place, qui
détruit les éco-
systèmes,
rompt
l e s

liens humains, et exacerbe les tensions
sociales. La conversion des
consciences passe par le constat des
dérèglements et amène à se rendre
compte que « le temps du monde fini
commence » comme l’écrivait déjà
Paul Valéry en 1931 [3]. Des chocs
ponctuels, comme des sécheresses ou
des tempêtes, mobilisent l’opinion
mondiale sur le changement clima-
tique. Des bouleversements sur le long
terme, induit notamment par la déplé-
tion des ressources fossiles, viendront
confirmer le besoin de changer radi-
calement nos modes de vie. L’éduca-
tion à l’environnement passe par cette
prise de conscience de l’immensité de
la crise. Selon Edgar Morin, l’un des
problèmes cruciaux de notre temps
est de forger une pensée apte à saisir
toute la complexité du monde réel. Il
faudrait pour cela, selon lui, une
« démocratie cognitive » [4] permet-
tant d’appréhender des phénomènes
multidimensionnels comme les effets
de la pollution industrielle, les expéri-
mentations agroalimentaires, ou enco-
re la fonte de la banquise. L’éducation
à l’environnement nécessite ce double
processus : l’acceptation d’un dia-
gnostic alarmant et la réforme de la
pensée pour envisager les mutations
nécessaires à notre temps.�
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Yves Cochet
Député Vert

L’éducation à l’environnement : 
d’un espace d’initiés à un espace politique

[1] Les Verts français
ont-il changé ?
de Daniel Boy,

« Les partis verts en
Europe », Editions

Complexe, 1998

[2] Globalisation,
résistance et résilience

de Lucie Sauvé 
Pour, édition spéciale

sur l’éducation 
à l’environnement, 

n° 187, septembre 2005

[3] Regard sur le
monde actuel de Paul

Valéry, Stock, 1931

[4] Ethique,
La Méthode 6
Edgar Morin, 

Seuil, 2005

« On sait qu’il y a des problèmes environnementaux, que le climat se réchauffe, qu’en Bretagne il y a des problèmes
de pollution de l’eau... Mais de là, à être actif, c’est pas évident. »
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T
rès vite, le bar « Les Asturies »
sur le port de Saint-Cado à Belz,
se remplit… 

« Bonsoir, vous avez dit urbanisation
du littoral ? Bienvenue dans ce café
des sciences commandité par le syn-
dicat mixte de la ria d’Étel et réalisé
par les Petits Débrouillards
Bretagne, en partenariat avec le
CNRS. J’en rappelle rapidement le
principe… et vous demande :
Combien de personnes, en plus,
comptera la Bretagne en 2030 ? »

Les propositions surgissent, puis
Ronan Le Délézir, un des interve-
nants, géographe à l’université de
Bretagne Sud, donne un chiffre :
600 000 de plus ! Comment est cal-
culé ce chiffre (solde des migra-
tions, solde des naissances et décès)
et qui produit ce chiffre (l’INSEE) ?
Il ne s’agit pas d’une discussion de
bistrot ! Nous parlons donc aussi
des sources d’informations et des
méthodes des sciences, ajoutons
que le débat est ouvert et la critique
des sciences permise, pour peu

qu’on argumente ! Nos trois inter-
venants, scientifique, technicien,
ingénieur, ont cinq minutes pour se
présenter et faire circuler dans le
public un objet en lien avec le
thème. 
La soirée se poursuivra, emmenée
par les propositions des clients du
bar ! Qui sont-ils ? Des jeunes, des
élus locaux, des vieux, des couples,
des pêcheurs… bref, un patchwork
des gens du coin ! Et nous parlerons
d’accession à la propriété, de loi lit-
toral, d’industrie, d’environnement,
de politique locale, d’urbanisation,
de développement durable et
d’huîtres. La discussion se poursui-
vra, après le café des sciences, de
manière informelle. 
En matière d’évaluation, nous
comptons les personnes présentes,
et des fiches de renseignements
sont distribuées sur les tables afin
de recueillir leurs propositions.

Les cafés des sciences ont pour
objectif de favoriser l’appropriation
sociale des sciences, de tricoter plus

de liens entre sciences et société.
Dans un café, on rapproche les
sciences des citoyens mais aussi les
scientifiques de la cité ! �

C
es dernières années ont vu une
diversification accélérée des
publics touchés par le CPIE.

Historiquement, Gorre-Menez est un
lieu qui accueille principalement de
jeunes enfants dans le cadre scolaire.
Aujourd’hui, davantage de publics
bénéficient de notre savoir-faire. Cela
tient en premier lieu à la philosophie
des CPIE qui se définissent comme
des partisans du dialogue et comme
des assembleurs de compétences
d'un territoire. C’est là un terreau
favorable à la multiplicité des audi-
toires.
De nombreux facteurs institution-
nels expliquent aussi cette plus
grande diversité. Des incitations
fortes en ce sens existent depuis
que la France a ratifié la convention
d'Aarhus en 1998. On le constate
avec l'ensemble des déclinaisons
dans le droit français qui portent
sur l’accès à l’information, sur la
participation du public au proces-
sus décisionnel et sur l’accès à la
justice en matière d’environne-

ment. Considérant l'éducation à
l'environnement comme une aide à
la prise de décision, comme un
outil de la citoyenneté, le CPIE ne
pouvait que répondre aux nouvelles
demandes des pouvoirs publics et
des citoyens et venir en appui tant
aux habitants des territoires qu'aux
décideurs. Ajoutons que la nécessi-
té de construire une nouvelle gou-
vernance avec l'ensemble de la
population est constitutive du
développement durable, ce qui
élargit à la fois nos champs d'ac-
tions et nos publics.

Enfin, l'élargissement des publics
est un moyen de résoudre l'éternel-
le tension entre le temps de l'éduca-
tion et le temps de l'urgence écolo-
gique. S'il est certain qu'éduquer
nos enfants est le moyen le plus
prometteur d'assurer un mode de
développement équilibré, il n'en
reste pas moins vrai qu'il y a des
décisions à prendre incombant à
des acteurs en âge d'avoir des res-
ponsabilités plus immédiates.

Toucher ces publics, c'est agir ici et
maintenant. Car il est vrai que
l'éducation reste une idée neuve. Si
le diagnostic est aujourd'hui parta-
gé, personne ne s'accorde sur les
solutions. On a en effet changé de
paradigme. En 1992, des experts
alertaient sur la nécessité de lutter
contre le réchauffement climatique ;
en 2007, il convient d'éduquer sur
les conséquences de changements
climatiques devenus inéluctables.
Les mesures à prendre doivent être
partagées par le plus grand nombre
pour pouvoir être efficaces.
L'UNESCO le rappelle fréquem-
ment : l'éducation est la première
condition de la démocratie. Car au-
delà de former des citoyens respon-
sables et informés, l'éducation leur
permet de faire entendre leur voix
sur la scène politique et au sein de
la société. Sauf à être partisan de la
guerre civile, des citoyens émanci-
pés sont le plus sûr moyen d'assurer
un avenir pacifié entre les hommes
et avec la nature. �
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Erwan Person
chargé de communica-
tion
CPIE Vallée de l’Élorn

Pourquoi le CPIE fait de l’ERE 
en direction de publics variés ? 

Antony Auffret, 
animateur de cafés des
sciences aux Petits
Débrouillards Bretagne
http://cafes-des-
sciences.blogspot.com/

Vous prendrez bien un peu de sciences 

avec votre café ?
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V
oilà plus de 15 ans maintenant
que le REEB possède une exis-
tence officielle, plus de 15 ans

passés à faire circuler des flux d’in-
formations, de réflexions, de
savoirs, de compétences. Un réseau
ne vient à se mettre en place que sur
un besoin : celui de relier des
acteurs déjà existants afin de rendre
leur action plus efficace. La
Bretagne comptait beaucoup d’as-
sociations de protection de l’envi-
ronnement, l’éducation populaire
se positionnait dans la formation
des animateurs nature, des ensei-
gnants militaient pour une pédago-
gie de l’environnement, les institu-
tions cherchaient des interlocuteurs
d’envergure… Le bouillonnement
dispersé nécessitait une organisa-
tion. 
Un réseau est un tissu d'interac-
tions entre certains éléments, le
tout formant un système dyna-
mique. Ce système dynamique
devenait une structure accompa-
gnant le développement de l’éduca-
tion à l’environnement, pouvant
même lui donner une orientation.
Pour autant, ce qui fait la richesse
d’un réseau c’est son poly-centris-
me. C'est-à-dire qu’il n’y a pas un
centre autour duquel graviteraient
des électrons tenus par une force
centrifuge, mais des centres :
chaque adhérent, individuel ou col-
lectif, constitue un pôle du réseau,
un pôle avec ses propres finalités,
ses modèles référentiels, sa culture,

ses motivations implicites, ses
savoirs et savoir-faire. Chaque
membre a même valeur, autour
duquel se déploie le réseau, à la fois
solidaire et différent des autres,
devenant agent de développe-
ment du réseau sans perdre son
identité propre. Cette acceptation
de la pluralité et de la complexité
ralentit souvent le travail, car on
prend le temps du questionne-
ment, de l’argumentation, de la
divergence aussi, néanmoins le
réseau n’est pas là pour lui-même

mais bien pour l’action et les acteurs.
Individuellement, on vient y
prendre un conseil, une informa-
tion, on vient s’y rassurer, s’y res-
sourcer, s’y former même.
Collectivement, on y gagne en visi-
bilité, en notoriété, en poids poli-
tique. Mais on n’y gagne que si l’on
y partage un peu de son temps, de
ses opinions et de ses compétences.
Cette réciprocité du donner et du
recevoir est la respiration même du
réseau, sans laquelle il meurt
d’étouffement ou d’hémorragie. �

Dominique
Cottereau,
Échos d’Images
Membre du Conseil
d’administration du
REEB

Stucturation et outils
« Il fut un temps, on travaillait plus en circuit fermé. Quand j’ai commencé, je me souviens, il y une bonne quinzaine d’an-
nées, c’était assez étonnant, il ne fallait pas que l’on se fasse “piquer“ nos outils. Ça a évolué avec la création du REEB. »
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P
arler d’outils pédagogiques en
éducation à l’environnement
(EE), c’est d’abord garder en

conscience qu’il s’agit d’un média-
teur entre la personne et son envi-
ronnement, visant à l’aider à entrer
en relation et mieux percevoir, lire,
comprendre et agir sur ce qui l’en-
toure. Aussi, attention, trop d’outils
peuvent également faire l’inverse et
nous éloigner du terrain et masquer
des réalités.
C’est à partir des années 90 que les
outils ont commencé à se multiplier
en EE. Ainsi, un site ou une maison
d’accueil thématique peut être un
des outils de la politique d’un
Conseil général, cette maison peut
elle-même concevoir de nombreux
outils pédagogiques : documents,
fiches, matériel, sentier… et que
penser d’une technique animation ?

On peut en général considérer trois
types d’outils :
• En premier, ce sont nos outils
personnels : les outils de notre sen-
sibilité. Nos yeux mais aussi nos
oreilles, notre nez, notre peau, le
tout relié à un formidable ordina-
teur, notre tête.
• Le deuxième type concerne ce
que l’on peut visiter. Il s’agit des
espaces et des structures, des lieux,
des expositions, des sentiers mais
aussi des évènements. 
• Le troisième type concerne les
outils que l’on peut toucher ou
emporter : un livre, une malle, un
jeu, un CD…

De l’outil à l’outil pédagogique
Prenons le cas d’un sentier. À quel
moment devient-il pédagogique ? Il

est parfois difficile de trancher. Une
enquête du REEB proposera pro-
chainement un inventaire des sen-
tiers (panneau d’information, poste
pédagogique, station d’interpréta-
tion…). C’est bien souvent son utili-
sation par un professionnel de
l’éducation (enseignant, animateur,
médiateur) ou un technicien (agri-
culteur, ambassadeur du tri…)  qui
rendra l’outil pédagogique ! Je me
rappelle ainsi mon if pédagogique
de Brasparts : c’était un arbre « fait »
pour mettre en valeur les effets de la
lumière en forêt : orientation des
branches, végétation au sol…
Les premières malles et valises
sont apparues comme des petits
centres de ressources ambulants.
Ce sont à présent de véritables
programmes pédagogiques en
plusieurs phases qui développent

Henri Labbe,
Conseiller à la DRDJS
Bretagne 

À propos d’outils pédagogiques

Le REEB, un réseau

Stucturation et outils
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Caroline Bidon,
documentaliste
Collège Charles de
Gaulle à Ploemeur (56)

Raconte-moi un conte vert… sur CD
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Le projet d’écriture et de lecture
d’un conte lié au développement
durable est né au collège Charles
de Gaulle de Ploemeur en sep-

tembre 2006. Il a été proposé par
une équipe interdisciplinaire en
lettres, documentation, techno-
logie et arts plastiques, soucieuse
de sensibiliser les élèves à cette
nouvelle notion.

D
ès octobre 2006, il a concerné
trois classes de 6è, qui ont pro-
fité d’ateliers de lecture à voix

haute ainsi que d’animations avec
le CRISLA (association partenaire
du projet, avec le CLDP de Lorient),
à partir des affiches réalisées par le
photographe Yann-Arthus Bertrand
et de contes sur CD. Parallèlement, le
CRISLA a mis à la disposition des
élèves une série de textes relatifs au
développement durable et produits
par des enfants et adolescents de
tous les continents.
Jusqu’en mars 2007, les élèves ont
rédigé 37 textes (contes, chansons,
poésies…) dans les ateliers d'écri-
ture. Le travail s'est effectué par
groupes hétérogènes de deux ou
trois, à l'exception des élèves dési-
reux d'écrire seuls. Pour chaque
conte, il a été nécessaire de produi-
re entre trois et six moutures avant
de parvenir à la version définitive.
Les consignes d’écriture qui leur
ont été proposées étaient les sui-
vantes : situer de préférence l’his-
toire en France, et si possible en
Bretagne ; poser un problème
concernant le développement

durable ; confronter les héros à des
auxiliaires merveilleux, person-
nages ou objets dotés de la parole ;
proposer des remédiations simples
et applicables à la maison ou dans
l'environnement proche. 

Durant le processus d'écriture, les
élèves ont bénéficié d’ateliers de
découverte sur le commerce équi-
table, la préservation de la vie sur le
littoral et le calcul de l'empreinte
écologique. Ils ont pu, lors du salon
Terre ! de Lorient, disposer d’un
espace d’affichage pour valoriser
leur travail d’écriture.

De mars à mai, au CDI, la docu-
mentaliste a enregistré les groupes
d'élèves lisant leurs contes à plu-
sieurs voix, sur l’outil magnétopho-
ne de Windows. Ces enregistre-
ments ont duré 37 heures. Les
fichiers de traitement de texte, les
dessins et les fichiers sonores ont
été confiés au professeur de tech-
nologie qui a conçu et fabriqué la
maquette du recueil et du CD. En
mai, les trois classes de 6è ont été
invitées à une manifestation
départementale du CLDP et de
l’inspection académique du
Morbihan pour présenter leur tra-
vail aux autres collégiens et
lycéens. 

Début juin, en arts plastiques, les
élèves ont finalisé leur travail par
la fabrication d’un objet durable
reflétant la ligne directrice du
projet. �

INC :
Institut national de la

consommation

GRAINE :
Groupe régional d’ani-
mation et d’initiation à

l’environnement

Écologestes
Et si vous deveniez

concepteur d’un jeu
avec votre équipe

d’ACM (accueil collec-
tif de mineurs) ?

Contacter Bretagne
Vivante - SEPNB qui

coordonne l’opération
Écologestes, où voir le

blog :  http://ecolo-
gestes.blogspot.com/.

formation, échanges et mutualisation.
Dans le domaine des musées, on est
passé de collections d’objets à des
collections d’idées ! L’homme y
occupe progressivement une place
centrale : musée, musée de plein air,
écomusée puis musée de société,
maison de site et enfin le centre
d’interprétation.
La fameuse « interactivité » est venue
enrichir les livres et les documents
écrits, les CD et DVD. Quant aux jeux,
on a dépassé depuis longtemps les
« questions/réponses » et la lampe qui
s’allume (quoique !), le jeu de coopé-
ration a la côte, surtout avec le déve-
loppement durable… 
Enfin, il y a tous ces petits outils que
l’on peut se construire pour décou-
vrir : de la nappe montée à l’aspira-
teur à bouche, du disque de Secchi à
la bouteille lestée. Ce sont toujours
les meilleurs outils d’après leur
constructeur !

Quelques questions générales peu-
vent permettre d’identifier les
caractéristiques d’un outil :
Comment traite-t-il de l’informa-
tion et quelles démarches favorise-
t-il ? Quels sont les objectifs pour-
suivis et à quel public est-il destiné ?
Qu’implique sa mise en œuvre ?
L’utilisation est-elle locale, régiona-
le ou nationale ? Enfin, cet outil est-
il inclus dans un programme long
ou une politique ponctuelle ?

Comment choisir un outil
pédagogique ?
• L’outil ne doit pas s’interposer ni
nous éloigner du terrain. Certains
observateurs trouvent qu’avec le
développement des outils, si remar-
quable soient-ils, « on sort moins » !
• La construction collective est sou-
vent un gage de qualité. Voyez s’il y a
eu mécénat, sponsorat ou partena-

riat ? C’est aussi une formidable
synergie pour une participation
locale d’acteurs sur un territoire ou
une politique d’échanges et de
mutualisation dans l’éthique d’un
développement durable. 
• Outils et kits pédagogiques se sont
développés, notamment vers les
écoles et les structures de loisirs.
Grandes marques, professionnels et
collectivités sont ainsi présents
dans notre quotidien à partir de
nombreux thèmes : alimentation et
consommation, gestes au quotidien
ou sports de nature, etc. À vous de
repérer l’éthique proposée ou le
produit publicitaire à vendre ! Sur
ces sujets, l’INC a réalisé, dans le
cadre de sa pédagothèque, une
charte de qualité.
• Pour approfondir le sujet, vous pou-
vez consulter la lettre du GRAINE
Poitou-Charentes n° 13 (novembre
2000) sur les outils pédagogiques. �

…/…

Stucturation et outils
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Réaliser un éventail 
sur le développement durable

Pascal Patte a mené avec ses élèves de 6è un travail sur la réalisation d’un éventail présentant douze gestes
pour sauver la Terre, la démarche pédagogique a été multiple, en voici un résumé.

Pascal Patte
professeur de français
Collège de Kerzouar à
Saint-Renan (29)

U
ne démarche citoyenne :
sensibiliser les élèves
aux problèmes de l’envi-

ronnement (recto de la
branche) pour les amener à
changer leur comportement
(verso de la branche) en leur
faisant comprendre que tout
est lié. 

Une démarche disciplinaire :
balayer de façon ludique le
programme de français de 6è.
Ainsi, en lecture – écriture,
l’élève lit et produit des textes
divers (narratif, descriptif,
explicatif, injonctif…). Du
point de vue de la langue, c’est
l’occasion de revoir, d’appro-
fondir ou d’apprendre, les
temps de l’indicatif, l’expres-
sion de l’ordre, le schéma nar-
ratif, les expansions du nom,
les types de phrases, etc.
Enfin, en ce qui concerne la
pratique de l’image, l’élève est
amené à choisir, comparer,
légender des images pour
illustrer son propos.

Une démarche transversale :
elle repose sur deux points, le
réinvestissement des acquis et
la transposition des savoir-
faire. La diversité des sources
et les contraintes inhérentes
au cahier des charges de
l’éventail obligent l’élève à
rechercher et privilégier
parmi toutes les informations
brutes celles dont il a besoin
et aussi à amalgamer des
informations d’origines
diverses dans un tout homo-
gène. Dans notre démarche,
l’élève n’écrit que ce qu’il
comprend et du coup, cela
devient compréhensible aux
autres élèves de 6è. Notons au
passage que ce qui pourrait
passer pour une pauvreté de
l’information se révèle en fait
l’essentiel de l’information. Le
réinvestissement des acquis
se double d’une transposition
des savoir-faire (redimension-
ner une image, méthode
expérimentale vue en SVT…).

…/…

C
omment aborder la question
de l’EDD en évitant le piège de
la morale et en donnant du

sens à des enjeux qui dépassent par-
fois l’échelle de notre propre exis-
tence, et l’espace de notre propre vie ?
C’est à de tels enjeux que nous avons
été confrontés dans la construction
de notre démarche éducative, et face
à ces questions nous avons choisi de
réinvestir la relation enseignant/élève
à travers la mise en place d’un projet
dans lequel les élèves ont été asso-
ciés dès sa phase d’élaboration.
Nous sommes tous concernés par le
développement durable, mais les
interrelations entre l’ensemble des
domaines sont fortes et il est parfois
difficile d’y voir clair et de ne pas
faire perdre de sa substance au
concept de développement durable.
Il a donc fallu faire des choix : celui
du thème et de la façon de le traiter.

C’est donc avec le souci de traiter
des enjeux globaux et d’engager de
manière pérenne l’établissement,
les élèves et les personnels dans une
démarche durable que nous nous
sommes lancés : engager l’établisse-
ment sur des changements globaux,
passer d’actions en faveur de l’envi-
ronnement à une gestion durable
de l’établissement et associer les
élèves à la réflexion. 

Ensuite, autour du thème des
déchets et grâce à la présence de
partenaires, et d’élèves de 3è volon-
taires, les élèves se sont trouvés
confrontés à l’une des dimensions
du développement durable, à savoir
le champ intergénérationnel. Ils
vont s’adresser à d’autres élèves
alors qu’eux-mêmes ne seront plus
là. Pour répondre à cette probléma-
tique, celle de la sensibilisation et
celle de la génération suivante,
notre choix s’est porté sur la réalisa-

tion d’une vidéo (Il était une fois
nos déchets) qui accompagnera le
plan d’action sur la gestion des
déchets au sein de l’établissement.

La réalisation de cette vidéo est au
carrefour d’une véritable démarche
éducative qui a supposé la mise en
place de tout une ingénierie : inter-
view, mise en scène, recherche
documentaire, autorisation pour fil-
mer, autonomie des élèves pour se
rencontrer, travailler et parfois aller
faire des prises de vues.

Par l’intermédiaire de cette vidéo
nous avons réussi nous semble-t-il
à donner du sens au projet et à une
thématique liée au développement
durable sans toutefois tomber dans
la morale. Nous avons fait des
constats, il appartient à chacun de
trouver des solutions, sans noircir le
tableau mais en montrant qu’en-
semble nous pouvons agir. �

Didier Périou, 
professeur de sport et
conseiller-relais EDD -
Agenda 21
Collège Pierre de Dreux
à Saint-Aubin-du-
Cormier (35)

EDD : 
de nouvelles pratiques 
pour des choix éclairés
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Sur la pédagogie :

• Les pédagogies de l’EEDD,le sens de
nos pratiques, GRAINE Rhône-Alpes,
dossier n°4, 2007

• L’éco-citoyenneté : éduquer pour
s’engager au quotidien, Réseau École
et Nature, GRAINE Rhône-Alpes, 2007

Sur les projets :

• Guide pratique d’évaluation, projets
d’éducation à l’environnement,
Dominique Cottereau, REEB, CRDP
Bretagne, 2005

• Éduquer à l’environnement dans le
secondaire, revue Symbioses hors-
série, Réseau d’éducation à l’environ-
nement belge IDÉE, 2007

• L’enseignement agricole en marche
vers le développement durable,
Ministère de l’Agriculture, Bergerie
Nationale, 2007

• L’éducation à l’environnement : 50
outils pour se lancer, collectif MRES,
réseau IDÉE, Chico Mendès, 2007

Sur l’environnement 
et l’écologie :

• www.bretagne-environnement.org
rassemble des informations sur l’envi-
ronnement

• L’atlas environnement, Éd. Le
Monde diplomatique, 2007

• Écologie : de la sensibilisation à l’en-
gagement, LaRevueDurable n° 23,
2007

• Dégâts & Défis, Loïc Dutay et Cyrille
Chaigneau, 2007

• Demain, quelles énergies en
Bretagne ? revue Bretagne(s), hors-
série n° 8, 2007

Pour les jeunes :

• Pierre qui roule… ou l’incroyable
voyage d’un grain de sable, Les Petits
Débrouillards Bretagne, 2007.

• Responsable académique :
Michel Chouzier, IA-IPR
Sciences de la vie et de la terre
michel.chouzier@ac-rennes.fr
• Chargé de mission EDD :
Christian Goubin,
christian.goubin@ac-rennes.fr

Une équipe constituée d’ensei-
gnants conseillers-relais de la
délégation académique à l’édu-
cation artistique et culturelle
(DAAC) du rectorat pour le
second degré et de personnes
missionnées par les inspecteurs
d’académie pour le premier
degré peuvent aider les équipes
pédagogiques dans le cadre de
leurs activités autour de l’EDD.

Deux conseillers-relais ont
des missions particulières :

• Agenda 21 et relations avec le
CAREN : Didier Périou,
didier.periou@ac-rennes.fr
• Solidarité internationale :
Michelle Denoual,
michele.denoual@ac-rennes.fr

Conseillers-relais 
départementaux 
pour le second degré :

• Côtes-d’Armor : Hervé Quéau,
herve.queau@ac-rennes.fr
• Finistère : Philippe Hamonou,
philippe.hamonou@ac-
rennes.fr
• Ille-et-Vilaine : Valérie Léger,
valerie.leger@ac-rennes.fr
• Morbihan : Jean-Pierre Person,
jean-pierre.person@ac-
rennes.fr

Et pour le premier degré :
• Côtes-d’Armor : Jean-Pierre
Février, Inspecteur de l’éduca-
tion nationale – Circonscription
de Lamballe
ce.ien22.lamballe@ac-rennes.fr
• Finistère : Christophe Vincent,
Service des classes environnement
ce.envir29@ac-rennes.fr
• Ille-et-Vilaine : Joël Davy,
Inspecteur de l’éducation natio-
nale - Circonscription de
Cesson-Sévigné
joel.davy@ac-rennes.fr

• Morbihan : Pierre Bédécarrats,
Conseiller pédagogique
pierre.bedecarrats@ac-rennes.fr

D’autre part, suite aux différents
stages qui se sont déroulés dans
le cadre du plan académique de
formation, un réseau de per-
sonnes-ressources de proximité
se met en place. Ces personnes
pourront intervenir à la deman-
de des établissements dans le
cadre des formations de proxi-
mité (DAFPEN) afin d’aider les
équipes pédagogiques dans le
montage de projets en lien avec
l’EDD et/ou sur la thématique
solidarité internationale.
Plus d’informations sur le site
académique EDD : 
www2.ac-rennes.fr/eedd

11 55N°11 - PPoollyyppooddee

Le dispositif académique EDD

Ressources

Une démarche d’individualisa-
tion : les diverses rubriques de la
branche d’éventail sont conçues
de sorte que tout élève, quel que
soit son niveau scolaire, soit
capable de la renseigner, de pro-
duire une branche d’éventail et
donc de gommer d’un certain
sens les différences de niveaux
scolaires, même si à la lecture
certaines branches sont évidem-
ment plus complexes que
d’autres. Enfin, et c’est peut-être
le plus important - parce que
c’est souvent là qu’achoppent
les démarches d’individualisa-
tion qui finissent par isoler un
élève ou un groupe d’élèves -, le
fait que toutes les branches sont
finalement réunies pour compo-
ser un éventail fait que, symboli-
quement, il n’y a plus de bons ou
de mauvais élèves, mais une
classe finalement homogène où
tous les élèves ont leur place
irremplaçable et où tous les
élèves sont gagnants.�
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L’EAU

Henri 
Labbe
CTPS ASTErE
DRDJS
Bretagne

La grille d’interprétation :
entre médiation culturelle 
et éducation à l’environnement

Dans la panoplie des outils de l’éducateur à l’environ-
nement et des professionnels de l’éducation de façon
plus générale, voici une grille de questionnement
issue directement d’un concept de médiation cultu-
relle appelée communément l’interprétation. Pour la
petite histoire, c’est dans les parcs nationaux améri-
cains qu’apparaît la notion d’interprétation et ce dès
le XIXè siècle ! En 1957, le journaliste F. Tilden, fasciné
par les moyens mis en œuvre par les animateurs des
parcs (interpretors) pour animer et communiquer[1]
avec leur public, théorisera ces pratiques dans un
ouvrage clé Interpreting our heritage. La première
définition de l’interprétation par Tilden était « l’art de
faire comprendre à des visiteurs la signification et la
valeur d’un lieu ». Ce concept s’intégrera au contexte
français dans les années 1980. Il s’applique le plus
souvent à la découverte des patrimoines [2]. 

Voici donc, écrit sous forme de questionnements, les
principaux signes permettant de reconnaître cette
démarche. Ces questions peuvent vous aider à obser-
ver de nombreux outils pédagogiques : sentier ou che-
minement, exposition ou panneau d’information,
livret ou fiche de découverte, etc. Vous pouvez aussi
analyser une animation, une sortie, une conférence…

Est-ce que votre projet ou votre outil…

• dépasse la simple information sur des faits, suggère
sans montrer ?
• suscite la curiosité, interpelle, surprend, provoque…
sans chercher à enseigner ?
• fait appel à ma personnalité, ma sensibilité, mes
émotions… ou encore fait participer activement ?
• développe des relations entre les sujets traités et
l’expérience du public ?
• établit des liens entre le passé, le présent et l’ave-
nir… ou encore parle d’une situation locale tout en
portant un regard plus vaste géographiquement ?
• est construit comme une histoire ou un conte (fil
conducteur), avec un thème transversal ou un problè-
me qui donne du sens aux sujets traités (disciplines) ?
Mais, peut-être que je me pose trop de questions ?
Et pour finir, la blague carambar au sujet des outils
pédagogiques : « cointreau n’en faut, surtout si vous
n’avez pas de fric’assez » !

Pour s’abonner à Polypode (1 an, 2 numéros, 12 €), 

téléchargez le bulletin sur notre site www.educ-envir.org/reeb 

ou contactez-nous au 02 96 48 97 99

[1] Tilden était
journaliste : on retrouve

ainsi des façons de com-
muniquer un message

alliées à des techniques
d’animation des interpre-

tors de l’époque.

[2] Ce concept a bien
évolué depuis. En guise

d’approfondissement,
vous pourrez consulter la

fiche thématique
Interprétation de l’IFRÉE,

n° 19, avril 2005, ou le 
n° spécial de l’Encre

Verte, revue du réseau
École et Nature, été 2001.

GRETIA
Bat 25, Equipe ERT 52 - Campus de Beaulieu
35042 Rennes cedex
02 23 23 51 14
gretia.refuge.papillons@wanadoo.fr
http://pagesperso-orange.fr/gretia/

Créer votre 
refuge 
à papillons

Le GRETIA (Groupe d'étude des invertébrés armoricains) est une
association créée en 1996 et agréée Protection de la nature, active
dans les trois Régions du Massif armoricain : Bretagne, Basse-
Normandie et Pays de la Loire.
Le GRETIA coordonne une campagne de création de refuges à
papillons dont le but est d'inviter particuliers, collectivités, enfants
et adolescents à créer leurs propres refuges à papillons dans leur jar-
din, sur leur terrain… en suivant la Charte pour la préservation des
papillons (non-utilisation de pesticides, préservation de quelques
m2 de jardin sauvage et favorisation des plantes utiles aux papillons
et aux chenilles). 

On voit de moins en moins de papillons !
Cette observation peut être formulée par chacun d'entre nous. Elle
est confirmée par de nombreuses études scientifiques. En Europe,
l'aire de répartition des papillons de jour s'est réduite en moyenne
de 11 %, et plus encore pour les espèces inféodées à des milieux par-
ticuliers. Ainsi, parmi les 108 espèces présentes en Bretagne, 48 sont
considérées comme rares, soit près de 45 % !  

Pourquoi ?
Ce déclin des populations de papillons peut être expliqué par plu-
sieurs facteurs liés à l'influence de l'homme : agriculture intensive
(utilisation d'insecticides qui détruisent les ravageurs mais aussi les
larves d’autres insectes), urbanisation et construction d'autoroutes
réduisant les surfaces d'espaces naturels, déprise agricole rempla-
çant les pelouses sèches et les prairies naturelles par des friches
n'accueillant plus que des espèces communes et drainage des zones
humides provoquant la disparition de la flore et de la faune asso-
ciées.
Cette campagne contribue à la protection des papillons, mais aussi
de la biodiversité. C’est un acte simple et concret en faveur de la
nature ordinaire. Plusieurs animations ont déjà eu lieu dans des
écoles concernées par un projet de refuge. C'est une occasion de
sensibiliser le public à la connaissance (identification des espèces)
et à la protection de la biodiversité (aménagement du jardin).
Si vous décidez de créer un refuge, il suffit de renvoyer au GRETIA le
formulaire de création. Le « Guide pratique pour la création d’un
refuge à papillons » est disponible gratuitement auprès du GRETIA. 

Vrai/faux au sujet des papillons

• « Ils ne vivent qu'une journée. »
Certains papillons peuvent vivre plusieurs mois. Quelques-uns ont adopté des stratégies
pour passer l'hiver : migration ou repos sous les feuilles de lierre par exemple.

• « Il ne faut pas toucher les chenilles. »
Les chenilles de papillons de jour ne sont ni urticantes ni vectrices de maladies. Cependant,
quelques chenilles de papillons de nuit portent des poils urticants (ex. : processionnaire du
pin) et provoquent des irritations.
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